



Le 6 juillet 2010, quelques-uns de nos confrères
assistaient en l’église Saint-Rémi de Forbach aux
obsèques de Henri Wilmin, décédé quelques jours
plus tôt, le 30 juin, à l’âge de 95 ans. Depuis plusieurs
années, son grand âge le tenait éloigné des séances de
notre Compagnie, ce qu’il déplorait amèrement.
Celui qui devait se révéler comme un très grand
érudit eut un début de carrière singulièrement
compliqué, voire même atypique. Henri Wilmin a vu
le jour à Forbach le 6 février 1915. Son père, qui
exerçait le métier d’imprimeur, avait dirigé le Journal
de Forbach jusqu’au 1er juin 1929, puis était passé à l’Écho de l’Est, toujours à
Forbach, tandis que sa mère, qui avait tenu une laiterie jusqu’en 1929, s’occu-
pait de la location de chambres.
Après son succès au baccalauréat avec mention « Bien » et l’obtention
d’un certificat d’études supérieures d’histoire à l’université de Strasbourg,
Henri Wilmin songea à gagner sa vie et entra dans l’enseignement primaire
« par la petite porte », comme il le disait lui-même. Recruté sans concours en
qualité d’« instituteur public », c’était son expression, il fut nommé à Stiring-
Wendel, où il prépara le Certificat d’Aptitude pédagogique du Premier degré
qu’il passa en mars 1938. Instituteur stagiaire, il rejoignit l’école de Schorbach
et devait être titularisé au 1er janvier 1939. Les décisions politiques et la guerre
devaient en décider autrement.
Un décret de Paul Reynaud, ministre des Finances, suspendit sine die
toutes les titularisations. Aussi, lorsque l’école de Schorbach fut évacuée en
Charente, Henri Wilmin ne put la suivre n’étant pas titulaire de son poste. En
revanche, il figurait sur la liste d’expulsion de son père et il suivit ce dernier à
* éloge prononcé le 6 janvier 2011.
Éloge
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Gensac-la-Pallue en Charente. Marié et père de famille, Henri Wilmin put faire
valoir aux yeux des autorités allemandes, grâce à l’intervention de son beau-
père, qu’il formait un ménage indépendant et il revint très rapidement dans
sa ville natale, car il ne voyait pas comment gagner sa vie loin de chez lui. Il
avait repris un poste à l’école du Centre à Stiring-Wendel depuis à peine trois
semaines, quand il reçut une convocation de l’administration allemande pour
aller suivre un stage à l’École normale de Montigny-les-Metz, transformée
alors en Hochschule für Lehrerbildung. À l’issue de ce stage de trois mois, il reçut
l’ordre de partir « ins Reich ». Il fut envoyé en Bavière, où un instituteur local
lui servit de mentor, tandis qu’il se mettait à suivre des cours de lettres et
d’histoire à l’université de Wurzbourg.
À son retour, à la fin de la guerre, Henri Wilmin reçut une affectation
pour le collège de Forbach, en qualité de professeur d’histoire et de géogra-
phie. Il reprit ses études supérieures à l’université de Nancy, où il obtint en
1948 le Diplôme d’études supérieures, ce qui lui permit alors d’obtenir une
titularisation définitive. Jusqu’à son départ à la retraite en 1977, Henri Wilmin
exerça au collège de Forbach, puis au lycée Jean Moulin quand celui-ci ouvrit
ses portes.
Toutes ces circonstances ont contribué à forger une personnalité où
cultures française et allemande se mêlent intimement. Henri Wilmin portait
en lui une culture germanique profondément enracinée. Son séjour à
Wurzbourg lui avait permis de s’imprégner des idées des philosophes allemands
et de mieux connaître les poètes de ce pays. Il était aussi frappant de voir avec
quelle aisance il décryptait les textes manuscrits en écriture gothique. La
formation qu’il avait reçue se faisait sentir dans sa manière de penser l’Histoire.
En France, la démarche suivie est plutôt cartésienne, la raison prime dans une
démonstration. Henri Wilmin suivait une méthode davantage sommative,
c’est-à-dire qu’il accumulait les faits et la réalité historique devait surgir
d’autant plus sûrement que l’énumération avait été longue.
Le même Henri Wilmin se plaisait à rappeler que les nazis avaient mis
les biens de son père sous séquestre et expulsé loin de Moselle ses parents.
Lui-même n’a jamais compris pourquoi les Sarrois avaient opté pour
l’Allemagne quand ils avaient eu à choisir.
Tout au long de sa vie, il a continué de se cultiver, passant de très longues
heures dans sa bibliothèque, elle-même biculturelle. Les livres envahirent
davantage encore les différentes pièces de sa maison après le décès de son
épouse. Lui qui avait la volonté d’acquérir toutes les publications relatives à
l’histoire régionale et singulièrement à celle de Forbach et de ses environs, on
le vit se lamenter dans les années 1990-2000, car il ne parvenait plus à suivre
le rythme annuel des parutions.
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Ses qualités d’érudit, minutieux et pointilleux, à la mémoire prodigieuse,
il les a mises au service de sa chère ville de Forbach et de ses environs
immédiats. Ses publications, dont le nombre impressionnant force l’admiration,
contribuent à restituer des pans entiers de l’histoire locale. Guerres et
problèmes de frontières ont alimenté bon nombre de ses publications,
échelonnées dans le temps. Il commence en 1948 en consacrant son Diplôme
d’études supérieures à la Sarre pendant la Révolution française. Il poursuivit
en rappelant dans un article les épisodes pathétiques de la fin du Premier
Empire dans la région de Forbach. La proximité de Spicheren l’incita à revenir
sur plusieurs hauts faits de la guerre de 1870-1871, tandis que sa propre
expérience lui suggéra des travaux relatifs aux deux guerres mondiales.
Plusieurs ouvrages émergent de l’ensemble foisonnant des publications
d’Henri Wilmin, mais c’est sans conteste son Histoire de Forbach (des origines
à la Révolution), parue en 1998 aux Éditions Serpenoise et à laquelle il a
consacré plusieurs années de sa vie qui retient l’attention. Cette publication
d’une très grande érudition faillit engendrer un drame, quand l’éditeur voulut,
pour des raisons commerciales, réduire le nombre de pages. Il fallut recourir
à un conciliateur. Pour tous ses travaux consacrés à Forbach et à sa région,
Henri Wilmin se posait en véritable constructeur de l’histoire. Il ne se bornait
pas à reprendre à sa manière des travaux antérieurs, il partait des documents
bruts et il travaillait assidûment dans les fonds d’archives français et allemands.
Malheureusement, au rythme où il travaillait et avec la masse de documents
rassemblés, il n’a pu mener à son terme sa monumentale histoire de Forbach,
nous privant de la période contemporaine.
Au-delà de l’écriture de l’histoire, Henri Wilmin a profondément imprimé
sa marque sur sa ville natale et ses environs, en faisant partager à l’ensemble
de la population son amour et sa fierté de la « petite patrie ». Il considéra
comme une victoire que ses courriers adressés au maire de Forbach aient
permis de protéger quelque peu (pas suffisamment à son goût) quelques
pierres tombales médiévales, exposées aux intempéries dans le parc du
Schlossberg. Il applaudit quand quelques personnes eurent l’idée, qui passait
alors pour saugrenue, de créer un syndicat d’initiative, dans une ville sinistrée
par les bombardements et noircie par les fumées de la centrale de Marienau.
Il se donna alors la peine d’alimenter les colonnes de la revue de cette
association. Il contribua à faire prendre conscience de la richesse patrimoniale
de sa ville, qu’il s’agisse du château Barabino, de la petite chapelle Sainte-
Croix ou de l’église Saint-Rémi.
Il puisa les ressorts de son dynamisme culturel dans sa propre érudition,
sa propre culture et agit à cet égard seul, en laissant à distance les Houillères
du Bassin de Lorraine. Pourtant il écrivit et agit à une époque où les HBL
imposaient leur puissance sur Forbach, possédaient un parc immobilier
énorme, employaient une bonne part de la population et subventionnaient
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l’action culturelle. Quand il consacre des publications à l’industrie, il choisit
des activités fortement implantées dans le secteur de Forbach avant
l’omniprésence des mines. Il fait redécouvrir les gros industriels Adt,
producteurs de cartons, et les Couturier, fabricants de tuiles… Il a aussi abordé
dans ses travaux des sujets longtemps tabous et sur lesquels on a coulé une
chape de plomb jusqu’à une période relativement récente, je veux parler de la
Seconde Guerre mondiale en Moselle.
Dans tout ce qu’il entreprit, il se montra rigoureux et minutieux. L’homme
n’était pas toujours d’un contact facile. Il pouvait passer pour bourru et
susceptible. Et cependant, il savait se montrer serviable et les bons mots
échangés à table, par exemple, déclenchaient chez lui un rire fortement
expressif.
Officier des Palmes académiques, détenteur de la Médaille de la Ville de
Forbach, Henri Wilmin est entré à l’Académie en 1982 en qualité de membre
correspondant, avant d’être promu associé libre en 1988 et membre titulaire
en 1994. Il a fréquenté assidûment nos séances. Il nous a donné 5 communi-
cations publiées dans nos réunions (1984, 1986, 1992, 1993 et 1997) et a
rapporté à deux reprise, en 1994 et 1995, sur les Prix de Mérite. Seuls ses
problèmes de santé l’ont empêché de suivre les séances mensuelles et l’ont
peu à peu éloigné de nous ces dernières années.
Avec sa disparition, Forbach a perdu son historien et l’Académie natio-
nale de Metz, un des représentants les plus marquants de l’identité de l’Est
mosellan. (
